
is L'ORDRE SOCIAL.

dignes qui l'ont déshonorée par leur crimes, ni en-
fin la longueur du temps, qui seule suffit pour
abattre toutes les choses humaines, aientjamais été
capables, je ne dis pas de l'éteindre, mais le l'al-
térer ?

Si maintenant nous venons à considlérer quelle
idée cette religion dont nous révérons Pantiquité
nous donne le son objet, c'est-à-dire du premier
Etre, nous avouerons qu'elle est au-dessus de tou-
tes les pensées humaines et digne d'être regardée
comme venue le Dieu même.

Le Dieu qu'ont toujours servi les Hébreux et les
chrétiens n'a rien le commun avec les divinités,
pleines d'imperfections et même de vices que le
reste du Monde adorait. Notre Dieu est un, infini,
parfait, seul digne le venger les crimes et cl cou-
ronner la vertu, parce qu'il est seul la sainteté
même.

Il est infininent au-dessus le cette cause pre-
mière et de ce premier moteur que les philoso>hes
ont connu sans toutefois l'adorer. Ceux d'entr'eux
qui ont été le plus loin nous ont proposé un Dieu
qui, trouvant une mali:re éternelle et existan-
te par elle- irmêne aussi bien que lui, l'a mise Ci
œeuvre et l'a façonnée, comme un artisan vulgaire,
contraint dans son ouvrage par cette matiere et par
ses dispositions qu'il n'a pas faites ; sans jamais
pouvoir comprendre que, si la matière est d'elle-
même, elle n'a pas dû attendre sa perfection d'une
main étrangère, et (lue, si Dieu est infini et parfait,
il n'a eu besoin, pour faire tout ce qu'il voulait,
que de lui-même et <le Sa volonté toute-puissante.
Mais le Dieu de nos pères, le Dieu d'Abraham, le
Dieu dont Moïse nous a écrit les merveilies, n'a
pas seulement arrangé le monde, il la fait tout en-
tier clans sa matière et dans sa forme. Avant qu'il
eût donné l'être, rien ne l'avait que lui seul. Il
nous est représenté comme celui qui fait tout, et
qui fait tout par sa parole, tant à cause qu'il fait
tout par raison qu'à cause qu'il fait tout sans peine,
et que, pour faire de si grands ouvrages, il tie lui
en coûte qu'un seul mot, c'est-à-dire qu'il ne lui
en coftte que de le vouloir.

Et pour suivre l'histoire <le la création, puisque
nous l'avons commencée, Moïse nous a enseigné
que ce puissant architecte, à qui les choses coûtent
si peu, a voulu les faire à plusieurs reprises et er:er
l'univers en six jours, pour montrer qu'il n'agit
pas avec une nécessité ou par une impétuosité aveu-
gle, comme se le sont imaginé quelques hlliloso-
phes. Le soleil jette d'un seul coup, sans se rete-
nir, tout ce qu'il a de rayons ; mais Dieu, qui
agit par intelligence et avec une souveraine liberté,
applique sa vertu cil il lui plait et autant qu'il lui
plait ; comme en faisant à plusieurs reprises, il
fait voir qu'il est le maitre de sa matière, le son
action, de toute son entreprise, et qu'il n'a, cin
agissant, d'autre règle que sa volonté, toujours
droite par elle-même.

Cette conduite de Dieu nous fait voir aussi que.
tout sort immédiatement tie sa main. Les peuples
et les philosophes qui ont cru que la terre, mêlée
avec l'eau, et aidée, si vous voulez, <le la chaleur
du soleil, avait produit d'elle-même, par sa propre
fécondité, les plantes et les animaux, se sont trop
grossièrement trompés. L'Ecriture nous a fait en-
tendre que les éléments sont stériles si la parole de
Dieu ne les rend féconds, Ni la terre, ni l'eau,
ni l'air, n'auraient jamais eu les plantes ni les ani-
maux que nous y voyons, si Dieu, qui en avait fait

et préparé la matière, ne l'avait encore formée par
sa volorté toute-puissante et n'avait donné à chaque
clise les semences propres à se multiplier dans tous
les siècle:.

Ceux qui voient les plant's prendre leur naissan-
ce et leur accroissement par la c'aleur du soleil
pourraient croire qu'il en est le créateur ; mais
l'Ecriture nous fait voir la terre revêtue d'herbes et
de toutes sortes de plantes avant que le soleil ait
été créé, afin que nous concevions que tout dépend
de Dieu seul.

11 a plu à ce grand ouvrier de créer la lumière,
née Clans le soleil et dans les astres, parce qu'il vou-
lait nous apprendre que ces grands et magnifi-
ques luminaires dont on nous a voulu faire des di-
vinités, n'avait par eux- mêmes ni la matière
précieuse et éclatante dont ils ont été composés,
ni la forme admirable à laquelle nous les voyons
réduits.

Enin, le r'cit de la création, tel qu'il est fait
par Moïse, nous découvre ce grand secret de l.
véritable philosophie, qu'en Dieu seul résident la
f(conudit et la puissance absolue. Heureux, sage
tout-puissant, seul suflisant à lui-iêie, il agit
sans nécessité comme il agit sans besoin, jamais
contraint ni emiibarrazA par la matière, dont il fa it
ce qu'il veut, parce qu'il lui a donné, par sa seule
volonté, le fond de son être. Par ce droit souve-
rain il la tourne, il la façonne, il la meut sans peine
tout dVrpend immédiatement le lui ; et si, selon
l'ordre établi dans la nature, une chose dépend de
l'aut re (par exemple, la naissance et l'accroissement
des plantes le la chaleur du soleil), c'est à cause
que ce même Dieu, qui il fait toutes les parties de
l'univers. a voulu les lier les unes aux autres, et
faire éclater sa sagesse par ce merveilleux enchai-
nement.

Mais tout ce que nous enseigne lEcr iture sainte
sur la création de l'univers n'est rien en comparaison
le ce qu'elle dit <le la création de l'homme.

Jusqu'ici Dieu avait tout fait en commandant
Que la lumi 'e soit ; que le firmament s'étende

au milieu les raux, que les eaux se retirent ; que
la terre soit découverte, et qu'elle germe ; qu'il y
ait de grands luminaires qui partagent le jour et la
nuit ; que les oiseaux et les poissons sortent lu
sein les eaux ; que la terre produise des animaux
selon leurs espéces différentes." Mais, quand il s'a-
git de l'homme, Moïse lui fait tenir un nouveau
langage : I Faisons l'homme à notre image et
ressemblance."

Ce n'est plus cette parole impérieuse, dominante
c'est une parole plus douce, quoique non moins
efficace. Dieu tient conseil ci lui-même, Dieu
s'excite lui-même, comme pour nous faire voir que
l'ouvrage qu'il va entreprendre surpasse tous les ou-
vrages qu'il avait faits jusqu'olors.

Faisons l'homme. Dieu parie en lui-même ; i
parle à quelqu'un qui fait comme lui, à quelqu'un
dont l'homme est la créature et l'image ; il parle à
un autre lui-même ; il parle à celui par qui toutes
chose ont été faites, à celui qui dit dans son Evan-
gile :" ''out ce que le Père fait, le fils le fait
semblablement." En parlant à son Fils, il parle
en même temps avec l'Esprit tout-puissant, égal
et co-éternel à l'un et à l'autre,

C'est une chose inouïe dans tout le langage de
l'Ecriture qu'un autre que Dieu ait parlé de lui-
même en nombre pluriel: Faisons. Dieu même,
dans l'Ecriture, ne parle ainsi que deux oi truis


